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Gerard Bregnard

Je n'oublierai jamais ce qui se lie
de violent et de merveilleux d la volonte
d'ouvrir les yeux,
de voir en face ce qui arrive, ce qui est.

Georges Bataille

Je veux parier ici, d'abord, d'un enfant.
II faut l'imaginer aux cotes de son pere, un drole de corps, un

simple (on appelle simples les plantes qui apportent la guerison). La
profession de ce pere, le cours banal de sa vie tiennent secretes les

richesses interieures, le don inventif, le pouvoir createur, l'ouverture
aux forces myterieuses de la nature : vertus des plantes, action des

astres, houles, courants et marees du subconscient et du reve, energies
qu'il faut apprendre a utiliser en renonjant ä les domestiquer. Ce pere
herboriste, accordeoniste, compositeur, un peu astrologue, bricoleur
aussi, portait sur la nature un regard n.euf, naif, la penetrant avec un
emerveillement ou la raison n'avait point part. II a rejoint son etre
en 1959. Plus encore que le souvenir de ses creations et de ses decou-

vertes, le fils garde, active en lui, la presence de ce « demon » familier
et paternel, auquel il doit peut-etre de ne ressembler a personne.

Dans ce Jura aux vallees innombrables, aux horizons limites,
Gerard Bregnard a mene une vie qui rappeile celle de nombreux
ecrivains et artistes americains. Des sa prime adolescence, a peine
sorti de l'ecole, il a bourlingue d'un metier a l'autre, aide-pharmacien,
aide-jardinier, ouvrier dans une fabrique de chaussures, etampeur de
boites de montres, et j'en passe. Dans un pays que la continuite et la
stabilite rassurent, nous n'aimons pas cette mobilite ; eile inquiete ;

nous y voyons un defaut d'adaptation sociale, le signe que notre
ordre, si patiemment etabli, peut ne pas apporter le bonheur, ni meme
la satisfaction. Par chance, le Jura, comme aussi la Suisse — mais
on pref&re ne pas y insister —, reste la terre de tous les possibles.

Pour empecher l'originalite de se trouver et d'eclore, il est, parmi
bien d'autres plus complexes, un moyen fort simple : detruire les

ceuvres d'art. Par exemple, la Joconde. C'est en face d'elle, dans une
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salle du musee du Louvre, qu'en 1948 — il a vingt-huit ans —,
Bregnard decide de devenir peintre. Le plus etonnant n'est pas cette
vocation tardive, mais la fa9on dont il va l'assumer. Ii se met au defi
et se fixe un delai : devenir peintre en deux ans, et tout seul. Ii sera

un autodidacte. Autre mot suspect dans un pays qui fait si grand cas
de son Systeme scolaire, de la formation professionnelle, de la peda-
gogie et des diplomes. L'autodidacte est celui qui entreprend de

s'enseigner et de se former lui-meme selon des methodes et un rythme
qui conviennent a sa nature et a sa curiosite. Retenons cette calme
attitude de defi : plus d'une fois au cours de sa carriere, eile
determines sa decision et son orientation. Ce Jurassien tranquille et qui
se dit volontiers casanier est un aventurier. Quitte ou double : ä ce

jeu-la, il a gagne, et c'est sa vie qu'il a mise en jeu.
Il ne lui suffit pas de se dire : « Moi aussi, je serai peintre », de

dessiner, de peindre, d'exposer, d'executer des commandes. Son
ambition est plus haute : par le moyen de l'art, realiser l'homme qu'il
porte en lui. Une breve note de son journal (elle date de l'ete 1970)
eclaire son exigence essentielle : « (L'art) nait d'un besoin, de la
necessite de se connaitre d'abord, de connaitre, pour se posseder, pour
posseder ». Est-il besoin de relever le caractere socratique de cette
demarche De l'art considere comme une mai'eutique...

Pendant quinze ans, de 1948 a 1963, Bregnard va done dessiner

et peindre. Ii travaillera avec obstination et une passion lucide. Il est
devore aussi par le desir de s'instruire et de comprendre : a cote des

esquisses, des croquis, des etudes, feuilles et carnets se couvrent de

notes et de reflexions sur tout ce qui l'interesse. Or tout l'interesse :*
les donnees techniques et spirituelles, l'histoire de l'art, le monde des

idees et les idees de notre monde. Ayant trouve sa voie, il accede tres
rapidement a un style personnel et acquiert une notoriete regionale.
Il fait desormais partie des artistes du Jura et, comme Max Robert
le note malicieusement, on se häte de l'etiqueter (il faut de l'ordre
en tout) : Bregnard devient notre peintre surrealiste. Le voila done
epingle Ne nous recrions pas. Tout d'abord, le surrealisme est

toujours vivant, meme apres la disparition de Breton, et l'etiquette
n'a rien d'offensant. Bien mieux, elle marque l'originalite de l'artiste :

dans la peinture jurassienne, qui est partagee entre un emouvant
attachement au paysage et les differentes varietes de l'art non figu-
ratif, Bregnard est effectivement le seul surrealiste. Son surrealisme
n'est pas article d'importation, mais spontane. Il s'en est explique
lui-meme dans une autre note, non datee, de son journal : « Dans
l'elaboration de l'oeuvre, je suis toujours soumis a l'imperatif d'une
structuration equilibree que j'accroche ä la realite physique par
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Sexploitation des analogies de formes, sans idee precon5ue. Ceci

m'apparente aux surrealistes ». Dans un ecrit de 1951, il definit
l'apport du surrealisme : « Le surrealisme nous enseigne le moyen
de rester en contact avec l'esprit universel. Le surrealisme est un
moyen d'investigation en profondeur... (Il) « libere» l'esprit en

procedant a l'assouplissement de nos facultes mentales ». Ces deux
textes marquent la parente et, en meme temps, la distance : pour
Bregnard, le surrealisme importe moins que ce qu'il enseigne. On
pourrait multiplier les exemples qui montrent qu'il n'est pas seulement
surrealiste, mais tout autant un constructiviste, par exemple. En fait,
l'expression qui me parait cerner de plus pres 1'effort meme de

Bregnard est celle d'« artiste metaphysique», qui recompose et
transcende intuitivement les apparences pour atteindre une realite
spirituelle. Je ne connais gu&re de texte qui definisse mieux la
recherche de Bregnard que celui par lequel, dans « La pensee et le

mouvant », Bergson eclaire l'intention de la metaphysique : « S'il
existe un moyen de posseder une realite absolument au lieu de la

connaitre relativement, de se placer en elle au lieu d'adopter des

points de vue sur elle, d'en avoir l'intuition au lieu d'en faire
l'analyse..., la metaphysique est cela meme.»

Cette mise au point parait d'autant plus necessaire qu'aux yeux
de 1'observateur superficiel, il se produit comme une rupture lorsque
Bregnard passe, sans transition, de la peinture a la sculpture. A s'en
tenir aux seules formes, le peintre ne permet pas de prevoir le

sculpteur. On croirait deux artistes differents, l'un aussi personnel
que l'autre. Le peintre s'abandonne au demon de l'analogie ou a des

hallucinations ; souvent, le fourmillement de details insolites ou
groupes de maniere insolite impose le rapprochement avec Jerome
Bosch. En apparence, mais en apparence seulement, rien de tel dans
les sculptures, que la nudite et la nettete fonctionnelle font ressembler
ä quelque belle machine de notre siecle technique. Pourtant, et nous
tächerons de le montrer, non seulement les preoccupations de l'artiste
restent identiques dans les deux domaines, mais les oeuvres plastiques
creent, elles aussi, un univers place sous le signe de l'insolite.

L'avenement de Bregnard dans la sculpture et celui de la sculpture

dans la vie de Bregnard sont dus a une circonstance fortuite, ou
le malentendu et le hasard ont joue un grand role et dont l'artiste
a tire le meilleur parti grace a sa volonte tranquille de relever un
defi, — un de plus. En 1962 est ouvert un concours pour une oeuvre
destinee a decorer le centre Coop a Wangen. Bregnard s'inscrit, dans
l'idee qu'il devait s'agir de quelque fresque ou d'un grand panneau
mural. Or c'est une oeuvre plastique qui etait demandee. Pourquoi
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pas, apres tout a songe notre artiste, qui s'est mis au travail. Du
premier coup, il s'est revele un maitre, capable de travailler le metal
et d'en tirer une forme monumentale. Son oeuvre fut primee et
realisee, et sa notoriete s'etendit a toute la Suisse, puisque le concours
avait ete ouvert aux sculpteurs du pays tout entier. Son coup d'essai,

qui etait aussi un coup de des, le consacre sculpteur et le range parmi
les meilleurs de notre pays. C'en est au point que le public en vient
souvent a oublier qu'il est reste peintre, que sa production picturale
est bien plus abondante et d'un niveau tout aussi eleve que ses

realisations plastiques. Parier de Bregnard sculpteur, c'est ne saisir

qu'un aspect de sa creation, le plus spectaculaire assurement, puisque
la plupart de ses ceuvres sont des sculptures de plein air et s'int£grent
dans l'espace d'edifices ouverts au public.

Qu'il s'agisse de peindre, de dessiner, de coller ou de forger, le

point de depart reste le meme : « Seules comptent, a travers une
construction equilibree, la rencontre du signe, la perception d'une
realite profonde, la mise en evidence de nos rapports avec 1'ensemble»,
et cette note encore, plus explicite dans sa brievete : « J'envisage les

rythmes et les structures superficiales comme des revelateurs pour
atteindre le signe » (Au passage, insistons sur cet effort constant de

reflexion chez l'artiste, sur cette volonte de lucidite, mais qui est
suffisamment maitrisee pour laisser libre cours, quand meme, a ce

qui lui echappe).

Bregnard explique qu'il part de taches. Petit a petit, par un
cheminement controle et spontane a la fois, l'espace s'organise autour
de ces points d'appui ; des rapports se tressent ; des lignes, des plans,
des volumes emergent, qui s'ordonnent selon une triple necessite :

equilibre, tension, direction. C'est de ce travail que se degage, enfin,
le sens. Celui-ci n'est done pas premier. L'ceuvre tire son origine du
travail de la main : pendant une longue periode de gestation,
Bregnard s'attache surtout a oeuvrer selon les regies de l'art (un
artiste, aime-t-il a dire, est un bon artisan), et il le fait d'autant
plus tranquillement et obstinement qu'il sait pouvoir compter sur les

forces obscures de son subconscient. Il sait que l'aboutissement de

cette patience ne sera pas «in-signifiant», qu'une fois de plus, il aura
traduit son etre le plus intime et sa relation au monde. Preoccupation
metaphysique et souci de l'ouvrage bien faite, abandon et vigilance,
cette dualite explique, pour une bonne part, que les ceuvres plastiques
de Bregnard, tout en affirmant un style bien defini, une technique
parfaitement dominee, offrent une etonnante variete de formes, au
lieu d'etre, comme il arrive chez d'autres, et parmi les plus grands,
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Dame au corset 1963 Fer
133 x 24 cm P. P.

GERARD BREGNARD

Oiseau lyre
Hauteur 120 cm

1963 Fer
Musee des Beaux-arts Moutier

Guerrier
189 x 93 x 50 cm

1963 Fer
Atelier de l'artiste

Sculpture
320 x 410 cm

Faux cactus
Hauteur 68 cm

1963 Fer
Coop Wangen

1965 Fer
Ecole cantonale de Porrentruy















une suite de variations sur une forme donnee. Chez lui, nul schema,
mais une demarche.

Ce qui frappe immediatement l'observateur, et quelle que soit
l'oeuvre qu'il contemple, c'est la simplicite de la solution choisie.
Aucun verbiage, pas la moindre boursouflure, aucune trace de

mievrerie ou de manierisme : jamais l'oeuvre ne dira plus que ce

qu'elle est. II arrive a l'artiste de voir grand et de reussir le
monumental, mais jamais il ne succombe a la megalomanie.

Cela ne donne que plus de force a la tension qui anime
l'equilibre des plans et des volumes. La Dame au corset (1963) ne

mesure qu'un metre trente-cinq centimetres de hauteur, mais eile en

impose : jambes puissantes en forme de colonnes que ponctuent les

protuberances des rotules ; le bassin en trapeze, dans lequel s'inscrit
un triangle isocele, forme-matrice de la figure entiere ; le rectangle
allonge du buste, somme par la rondeur sensuelle des seins qu'empri-
sonne le corset et par les deux epaules aux angles vifs ; enfin, le
volume minuscule de la tete, pose sur un cou large : en voilä assez

pour que cette dame au corset rappelle une guerriere ou une divinite
troublante.

C'est fascinante qu'il faudrait dire. On y sent, comme dans

toutes les autres oeuvres de l'artiste, une violence agressive, dont nous
sommes obliges de nous avouer qu'elle existe en nous aussi. Il est peu
de dire qu'une sculpture de Bregnard se dresse : elle se herisse, bee

et griffes dehors, vrai coq de combat. Les plans le plus voluptueu-
sement arrondis s'achevent en pointes acerees, et la Petite Victoire,
curieuse reinterpretation de la grande, celle de Samothrace, remplace
le triomphal deploiement des ailes par la terrible menace de la hache
qui lui sert de tete. Dans l'oeuvre plaisamment appelee Noe et

composee de pieces rapportees, un fragment de douve porte une tige
terminee par un anneau, lequel vibre au-dessus d'un rateau. Quant
au Piano a queue (notons, en passant, l'humour, souvent grinfant,
de certains titres), il n'est pas sans suggerer un monstrueux phallus
en erection. Mais l'oeuvre la plus significative, et cruelle dans son
antith^se, est le Dialogue du couteau et de la plante.

Cette agressivite constante (Bregnard est ne sous le signe du
Sagittaire) n'hesite pas ä se manifester m&me dans les ceuvres « offi-
cielles », celles qui decorent, par exemple, certaines ecoles du Jura,
qu'il s'agisse du Sagittaire, precisement, a l'Ecole professionnelle de

Delemont, ou du projet destine ä la nouvelle Ecole normale de

Porrentruy. Elle tra,hit sans aucun doute la violence secrete de
l'homme Bregnard, mais elle est bien plus interrogation implacable
ä l'homme que je suis. Elle cree en nous et autour de nous un monde
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enigmatique : toutes les ceuvres sont comme autant de creations ou
de creatures mythologiques, projetant dans l'espace, en formes
strictes et vives, les problemes, les sentiments et les impulsions
troubles, la lave ardente de notre subconscient. Nous retrouvons ici
ce qu'il faut bien appeler la demarche et meme le climat surrealistes.

Qu'il suffise de rappeler le tres celebre « dialogue » du rasoir et de
l'oeil dans « Le Chien andalou » de Bunuel.

Pourtant, cette agressivite est, comme chez les surrealistes aussi,
foncierement genereuse. Ce n'est pas par hasard que, dans les

innombrables croquis et esquisses de Bregnard, on trouve la figure
de don Quichotte, sa maigreur hallucinante, son armure, sa rossinante
et cette lance a l'attaque si prompte. Ii n'est pas etonnant non plus
que cette figure ne soit pas accompagnee par la silhouette ronde et
debonnaire de Sancho Panga. Le don Quichotte de Bregnard est un
solitaire, ne comptant que sur sa foi, sa volonte de changer le monde
et ses armes derisoires.

Bruno Kehrli

Gerard Bregnard, ne a Fontenais le 8 decembre 1920. Originaire de Bonfol.
Autodidacte. Travaille des l'äge de quatorze ans dans une pharmacie, puis
successivement dans une fabrique de chaussures, chez un jardinier, et pendant
seize ans dans une fabrique de boites de montres, a Porrentruy.

Distinctions: Mernbre de l'Institut jurassien des sciences, des lettres et des arts.
Figure parmi les fondateurs de la Societe des peintres et sculpteurs jurassiens.

Premier prix au concours pour l'amenagement et la decoration du batiment
administratif de Coop, a Wangen (1962).

Bourse de travail libre du Gouvernement canadien et sejour de six mois
au Canada, en 1966. -

Laureat au concours de l'Ecolc professionnelle de Delemont (1969).
Realisations et expositions : Oeuvres monumentales a Wangen, Ölten,

Delemont et Porrentruy.
Sculptures de fer au college de Bassecourt, a l'ccole primaire de Boecourt,

ainsi qu'a l'ecole normale de Porrentruy.
Illustre « Feu pour feu » du poete Alexandre Voisard, et « Explorations »,

de Weber-Perret, en 1965.
Nombreuses expositions collectives :

1965 : Au musee de Glaris, en compagnie de Coghuf, Lermite et Claudevard.
1966 et 1967 : Exposition itinerante Coghuf, Comment, Bregnard, Lachat ;

42c et 43e salon des Annonciades, a Pontarlier ; «Tendances actuelles de la

peinture romande », sous les auspices de l'Alliance culturelle romande.
Expositions personnelles a Bale, Lausanne, Delemont, Porrentruy, Bienne,

Saint-Imier, Moutier (« Club des Arts »), au Grand Cachot, au Seminaire Coop,
a Muttenz, a Perce (Canada).
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